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			« Le Dr Shimazaki, notre spécialiste en botanique et l’unique femme de ce groupe de recherches, est tombée enceinte. Rassemblez-vous immédiatement pour une réunion d’urgence » – tel fut le message de notre chef de groupe que vint m’apporter Yohachi, le chargé des travaux de manœuvre. 

			– Mlle Shimazaki est tombée enceinte, et alors ? Pourquoi tenir une réunion pour ça ? demandai-je à Yohachi en levant la tête de mon microscope. 

			– Qu’est-ce que j’en sais, moi ? 

			Planté sur le seuil du bureau, il prit un petit air gêné avant d’éclater d’un rire vulgaire, ouvrant grand sa bouche édentée. Nous devions avoir le même âge, mais il paraissait facilement dix ans de plus. 

			– Dis-lui que j’arrive tout de suite. 

			Alors que je baissais de nouveau les yeux vers l’oculaire du microscope, Yohachi beugla, avec sa grosse voix dénuée de délicatesse : 

			– Le chef a dit que si tu ne venais pas illico, je devais te traîner de force. 

			– Eh bien, ça a l’air vraiment urgent. 

			Résigné, je me levai. 

			Le bureau d’étude de l’écosystème, qui me tenait également lieu de logis, était une installation provisoire de trente mètres carrés attenante à la station de recherches. Cette dernière était située au pied du mont Geint-le-soir, où s’éparpillaient une petite dizaine de constructions identiques. Au milieu de celles-ci se trouvait le QG, édifice d’un seul étage d’une soixantaine de mètres carrés qui n’abritait que le logement du chef et une salle de réunion. Le mont Geint-le-soir, baptisé de la sorte par la première équipe d’explorateurs japonais ayant débarqué sur cette planète, était une montagne peu élevée composée d’andésite. Nos prédécesseurs l’auraient appelée ainsi parce qu’à la nuit tombée, quand le vent se met à souffler fort, le creux au flanc de la montagne produit un son qui fait penser aux lamentations d’une femme. 

			Je fermai mon bureau à clé et emboîtai le pas à Yohachi. Non que je craigne les voleurs, mais les environs grouillaient de bêtes et de végétaux bizarres ; il valait mieux rester prudent. 

			– Et qui est le père ? demandai-je pendant que nous marchions. 

			Yohachi, qui n’était déjà pas très grand, courba le dos tandis qu’il continuait d’avancer, puis il leva la tête pour me regarder de biais, avec un nouveau sourire narquois. 

			– J’en sais rien ! Ça s’rait pas vous, professeur Sona ? 

			– Ce n’est pas moi, lui répondis-je tout à fait sérieusement, avant de réfléchir un peu. Non, je m’en souviendrais, quand même… 

			Le petit soleil de couleur orange commençait à décliner au-delà du mont Geint-le-soir. En cette saison, le jour et la nuit sur cette planète – la planète Nakamura dans le système stellaire Kabuki – alternaient toutes les deux heures. Des noms à dormir debout mais on n’y pouvait rien, ces zones ayant été découvertes par Peter Nakamura, un amateur de théâtre kabuki issu de la diaspora japonaise. Mais sur notre Terre natale, cette planète était généralement connue sous le nom de planète Porno. On l’appelait ainsi car ses habitants, qui vivaient en Nunudie, une cinquantaine de kilomètres à l’ouest de notre base, ressemblaient comme deux gouttes d’eau aux Terriens et vivaient nus comme des vers tout au long de l’année. 

			– Le partenaire du Dr  Shimazaki, dis-je alors que l’idée venait de surgir dans mon esprit, ça ne serait pas toi, Yohachi ? 

			Son visage changea aussitôt. Il plissa les paupières avec l’air d’un vieux dépravé, et sa bouche se tordit avec lascivité. On aurait dit qu’il exprimait un chagrin terrible. 

			– Si seulement ! répondit-il, profondément troublé. Qu’est-ce qu’elle me plaît, Mlle Shimazaki. Alors, vraiment, si seulement… 

			Se tortillant comme pour signifier sa souffrance, il passa sa langue sur ses lèvres épaisses, essuyant la salive qui s’en écoulait, et fit, au bord des larmes : 

			– Aah… Oui alors, que ce serait bon… 

			Yohachi était connu pour être un chaud lapin. S’il n’avait pas droit à ses deux rapports sexuels quotidiens, il se mettait à saigner violemment du nez, c’est pourquoi il avait amené avec lui une bonne femme entre deux âges qu’il logeait dans sa cabane. J’étais persuadé qu’il s’agissait de son épouse, mais apparemment ce n’était pas le cas. 

			Yohachi soupira de nouveau : 

			– Si seulement… 

			– Ce n’est donc pas toi. 

			– Si seulement… 

			Qui avait donc engrossé le Dr Suiko Shimazaki, cette belle célibataire de trente-deux ans, gracieuse, le teint clair et un peu ronde ? Sans avoir pu trouver de réponse, j’ouvris la porte du bâtiment. Yohachi, lui, s’était mis à courir vers sa cabane, sans que je sache pourquoi. 

			– Je commençais enfin à comprendre les habitudes alimentaires des lapins-aux-oreilles-en-grappes, dis-je au chef de l’expédition en entrant dans la salle de réunion. Alors comme ça, même les actes de reproduction privés des membres de l’équipe doivent faire l’objet de débats au QG ? 

			Les autres n’étant pas encore arrivés, le chef attendait seul sur son siège de président, son large cou enfoncé entre les épaules comme d’habitude. 

			– D’abord, ce n’est pas un problème d’ordre privé. Ensuite, on ne sait pas encore si on peut parler d’acte de reproduction. 

			Je demeurai interdit. 

			À l’instant où j’allais demander comment il pouvait exister une grossesse non issue d’un acte de reproduction, les Dr Fukada, médecin, et Mogamigawa, bactériologiste, entrèrent dans la salle. 

			– Il y a quelque chose en effet, déclara Fukada : ce n’est pas là un simple cas de grossesse nerveuse. Mais les rayons X ne suffisent pas à révéler de quoi il s’agit. Après tout, nous n’en sommes qu’au quatrième mois. 

			– Il lui a fallu quatre mois pour se rendre compte qu’elle était enceinte ? Elle, le Dr Shimazaki ? m’écriaije. À moins qu’elle ait dissimulé sa grossesse ? 

			M’ignorant délibérément, le Dr Mogamigawa – un vieil entêté horriblement sérieux et droit dans ses bottes, qui ne jurait que par les sciences naturelles – exhiba une fougère qu’il posa sur la table en fronçant les sourcils. 

			– Comme je m’en doutais, cette herbe vicieuse était mêlée aux plantes collectées par le Dr Shimazaki. Je l’ai trouvée dans sa sacoche. 

			Je sursautai. 

			– Ah, un engrosse-veuve ! Que fait-elle là, cette herbe ? Elle n’est censée pousser qu’à l’ouest de la Nunudie. 

			– Si c’est ce que tu croyais, tu te trompais : il s’agit de l’ouest du Marais poissard, grogna Mogamigawa en me jetant un regard noir. Le Dr Shimazaki est allée cueillir des plantes dans le marais mais n’a pas remarqué la plante maléfique et l’a rapportée avec les autres végétaux. Là, elle a inhalé ses microspores. Comme tu le sais, les spores mâles de cette plante vicieuse stimulent l’ovule des animaux supérieurs, provoquant la croissance autonome d’un individu. 

			– Mais le Dr Shimazaki n’est pas veuve, remarqua le chef. 

			Le professeur détourna la tête comme pour signifier que ce n’était absolument pas le sujet, et Fukada répondit à sa place : 

			– « Engrosse-veuve » est un surnom donné par la première équipe d’explorateurs. Mais dans les faits, qu’il s’agisse ou non d’une veuve, toute femme qui n’est pas vierge peut être sujette à une parthénogenèse. « Parthenos » signifie « vierge », mais on pourrait parler ici de « parthénogenèse non virginale ». On ignore pourquoi les ovules des vierges ne sont pas touchés, mais on peut imaginer un lien avec le taux de sécrétion d’œstrogènes. Par ailleurs, il me paraît évident que le Dr Shimazaki n’est plus vierge, ajouta-t-il avec un sourire. Après tout, elle a quand même trente-deux ans. Il serait cruel de la traiter de débauchée sous prétexte qu’elle n’est pas vierge. 

			– Mais je n’ai jamais dit ça, protesta le chef en remuant sur son siège. Quoi qu’il en soit, commençons la réunion, même si nous ne sommes que quatre. Le Dr Shimazaki se sentait gênée et a préféré ne pas participer, ce à quoi on pouvait s’attendre de la part d’une personne introvertie et discrète comme elle. Les gars de la géologie des minéraux sont partis vers le col de Hokomaka sur le mont Arasaté, pour étudier les roches vicieuses. 

			– La situation presse, c’est une urgence. Oh, j’ai fait un pléonasme, honte à moi ! s’exclama le Dr Fukada, jouant les hommes de lettres, lui qui avait écrit pour son plaisir une trentaine de romans insignifiants. Pour entrer dans le vif du sujet, une grossesse causée par un engrosse-veuve conduit à un accouchement au bout de dix jours terrestres. Ainsi, pour corriger ce que disait le Dr Sona tout à l’heure, il n’a fallu que quatre jours au Dr Shimazaki pour se rendre compte de sa grossesse. Parmi les deux seuls cas de Terriennes à qui la même chose est arrivée, la membre de la première équipe d’explorateurs a fait une fausse couche naturelle au septième jour, et la femme médecin qui accompagnait l’équipe chargée de l’aménagement de la base s’est fait avorter elle-même au troisième jour par un curetage quelque peu extrême. Mais, dans le cas du Dr Shimazaki, il est désormais trop tard pour ça, et nous ignorons si elle pourra ou non faire une fausse couche. Les probabilités d’accouchement sont grandes. Le problème, c’est qu’elle ne veut pas accoucher. 

			– Ça me semble évident, dis-je. Si le père est une mauvaise herbe du nom d’engrosse-veuve, ça serait un coup dur pour la lignée de brillants scientifiques dont elle est issue. 

			Le Dr Mogamigawa me fusilla du regard. 

			– Sona, je te prie de t’exprimer de façon plus scientifique. Il est inconcevable que les spores mâles de l’engrosse-veuve soient allés directement dans l’utérus après être entrés dans l’organisme par les voies respiratoires. Il s’agit simplement de quelque chose comme une stimulation acide de l’ovule non fécondé qui aurait provoqué l’apparition d’un individu ; l’engrosse-veuve n’a donc pas directement fécondé le Dr Shimazaki, et par conséquent on ne peut pas parler ici de père. Bref, quand la chose viendra au monde on pourra le vérifier, mais elle n’aura probablement que les chromosomes de sa mère. En principe, les humains nés d’une parthénogenèse n’ont pas de capacité de reproduction, c’est ce qu’a écrit le professeur Yoplanovitch Sano dans son Histoire de la conception transparente chez les Humains. 

			– Hum, le sens commun voudrait qu’on raisonne ainsi, objecta le Dr Fukada, mais il se produit fréquemment sur cette planète des événements qui ne sont pas de l’ordre du sens commun, avec, qui plus est, la particularité que ces événements ont tendance à se manifester de façon obscène. Les spores de l’engrosse-veuve ont pu passer par l’appareil respiratoire, l’appareil digestif ou encore l’appareil circulatoire pour atteindre l’utérus sans se décomposer, et le pénétrer par on ne sait quel moyen. Même dans le monde animal terrestre, la parthénogenèse est une méthode de reproduction tout à fait courante. Sans compter que nous sommes ici sur la fâcheusement nommée planète Porno, et qu’un fait aussi abracadabrant qu’une fécondation déclenchée par les spores d’un végétal n’est pas inenvisageable. Si j’ai fait observer tout à l’heure qu’il y avait quelque chose dans l’utérus du Dr Shimazaki, c’était dans le sens où il ne s’agissait pas forcément d’un embryon humain. 

			Le Dr Mogamigawa continuait de grimacer. 

			– Que cette planète soit vicieuse, dit-il, je suis d’accord avec toi sur le principe. Mais j’ai également entendu dire que le fœtus issu de la fausse couche d’une des membres de la première équipe d’explorateurs avait tout l’air d’un fœtus humain. 

			– Mais… 

			– Mais la question, interrompis-je pour faire avancer le débat, n’est pas la nature de la grossesse du Dr Shimazaki, ni l’identité de la chose à naître, mais comment éviter cet accouchement, non ? 

			– À ce propos, justement, intervint le chef avec un hochement de tête dans ma direction, je pense que nous avons deux moyens. Le premier serait de procéder à une césarienne et d’extraire de l’utérus ce machin bizarre… 

			– Je n’ai pas l’équipement pour pratiquer une césarienne, protesta le Dr Fukada avec un gémissement. Je pourrais le faire quand même, mais je n’aime pas cette opération. En plus, vous vous rendez compte de la responsabilité que ça représente, d’inciser l’abdomen du Dr Shimazaki ? 

			Le Dr  Fukada se défilant comme à son habitude, Mogamigawa lui lança un regard plein de mépris avant de me demander : 

			– Sona, tu ne saurais pas comment ces Nunudiens évitent les grossesses provoquées par les engrosse-veuves ? Ou ce qu’ils font quand une des leurs se retrouve enceinte à cause de ces plantes perfides ? Les engrosse-veuves font forcément des victimes, là-bas. 

			– C’est bien possible. La végétation dans le secteur de la Nunudie se caractérise par la présence d’une espèce de communauté végétale d’engrosse-veuves, on en trouve énormément. Mais comme les Terriens ne peuvent pas entrer en Nunudie, je ne sais pas comment ils règlent les problèmes liés à ces plantes. 

			Le chef se pencha en avant. 

			– Il se trouve que le deuxième moyen auquel j’ai réfléchi consiste justement à envoyer quelqu’un chez les Nunudiens pour les interroger là-dessus, ce qui constituerait, ma foi, une solution à valeur d’enquête scientifique et nous permettrait de faire comme qui dirait d’une pierre deux coups. 

			– Ils ne nous y autoriseront jamais, fis-je en secouant la tête, me remémorant la fois où je m’y étais rendu pour mener une étude et où on m’avait fermement refusé l’entrée. À moins d’être un humain doté d’une mentalité qui leur plaise vraiment… Ils sont capables de lire bien des choses dans la conscience des Terriens. 

			Je me tournai de nouveau vers le Dr Fukada. 

			– Le plus simple ne serait-il pas de pratiquer une césarienne ? 

			Il paniqua brusquement. 

			– C’est sûr qu’autrefois, dans les temps barbares, les hommes opéraient de leurs propres mains des césariennes sauvages, mais aujourd’hui, comment dire… on ne le fait qu’avec un équipement entièrement informatisé, et donc je… en tant que médecin, et d’autant plus qu’on n’apprend pas ce genre de choses à la fac de médecine… 

			Mogamigawa leva les yeux au ciel, l’air de dire : « Il ne sait donc pas le faire ! » Moi aussi, j’étais déçu. 

			Le chef revint à la charge : 

			– Il y a un rapport d’enquête stipulant que des membres de la première équipe d’explorateurs sont entrés en Nunudie et ont pu observer la situation à l’intérieur. Comment sont-ils entrés, eux ? 

			– Mais ça, c’est parce que les Nunudiens n’avaient jamais rencontré de Terriens avant. Ils n’imaginaient sans doute pas que nous étions une espèce aussi vicieuse, et ils ont dû les laisser entrer sans se méfier. Euh, enfin, quand je dis « vicieuse », c’est du point de vue des Nunudiens. 

			– Comment ça, « vicieuse » ? Ils sont bien plus vicieux que nous ! s’indigna le Dr Mogamigawa en fronçant les sourcils. D’après ce que j’ai entendu dire, ils s’adonnent ouvertement, dehors et en plein jour, à ce… à cet acte entre un homme et une femme, et ce avec n’importe qui. En plus, ils font ça partout, dans la rue, sur les places publiques, dans les salles de réunion, et à plusieurs en même temps ! 

			– Le voilà, le problème, acquiesçai-je en pointant l’index vers le Dr Mogamigawa. C’est précisément cette façon de penser typiquement terrienne, qui considère l’acte sexuel comme un acte vicieux auquel on ne peut se livrer qu’à l’abri des regards, qui est vicieuse à leurs yeux. De leur point de vue, être observés pendant l’acte par des visiteurs nourrissant ce genre de pensée est très perturbant et embarrassant. 

			Le Dr Mogamigawa me lança un regard hostile. 

			– Donc toi, si j’ai bien compris, tu ne trouves pas ça vicieux. 

			Je rougis légèrement. 

			– Non, je ne pense pas que ce soit vicieux. 

			– Mais alors, dis-moi : pourquoi tu ne peux pas entrer en Nunudie ? 

			– Ça, c’est parce que moi, je suis vicieux. Enfin, je veux dire… J’ai un côté voyeur, ça m’amuse d’observer les autres, mais si on me demandait de pratiquer ces choses-là en public, j’en serais empêché par l’embarras, l’amour-propre et la conscience de soi ; et comme les indigènes verraient clair dans ce mécanisme de ma conscience, ils refuseraient de me laisser entrer. 

			– En somme, me demanda le chef, pensif, si un humain veut entrer en Nunudie, il faut qu’il soit doté d’un point de vue extrêmement progressiste sur la sexualité, c’est ça ? 

			– Hum, mais il se trouve que ce point de vue, pour les Nunudiens, n’a absolument rien de progressiste. En effet, les Terriens qui prétendent avoir une pensée progressiste à l’égard de la sexualité ont tendance à lier la libération sexuelle à la contestation, à la révolte contre le vieux pouvoir, ou encore à la critique du contrôle exercé par les autorités. Mais tout ça, pour les Nunudiens, ce n’est pas une véritable exploration, un éloge de l’acte sexuel. À ce qu’on raconte, la première équipe d’explorateurs comptait une militante de la libération sexuelle, mais les Nunudiens l’ont accusée de vouloir utiliser leur comportement au profit de sa vulgaire action sociale. Et puis il paraît qu’elle a pris ses jambes à son cou quand un Nunudien qui ressemblait à un ours a essayé de lui sauter dessus. 

			– Mais alors, quel genre d’humain faut-il être pour pouvoir entrer ? demanda le chef avec une pointe d’exaspération. 

			– Eh bien, en résumé… un homme qui ne pense pas l’acte sexuel de manière métaphysique, et qui en même temps est mû par une forte nécessité philanthropique intarissable vis-à-vis de l’acte sexuel. 

			Les yeux arrondis par une extrême stupéfaction, le Dr Mogamigawa s’écria : 

			– Mais… Mais alors quoi, en fait ? Seul un humain qui n’en peut plus, tellement il a envie de coucher avec n’importe qui… 

			S’interrompant, il se gratta le haut du crâne. 

			– Ça ne me ressemble pas de crier ainsi. Quelle honte. Cette planète m’a transmis sa dépravation. 

			Le chef se redressa soudain, fixant le vide. 

			– Mais, on en a un, un humain de ce type ! 

			Ahuri, je le regardai. 

			– Vous ne songez quand même pas à envoyer Yohachi ? 
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